
PATOIS DES PLANCHETTES 

LÉ Z-ALEÇOHS DE MA GRAMERE LES LEÇONS DE HA D R A P I E R E 

Veld lé r-aleçon que ma grau-mère 
me haillive po me l'aire a i'apanre lé 
r-air et lé façon d'an' orne km a i l'an. 
To poùre qu'on se, on n'a n-èlè pa moin 
le boueube d'on meridian1. Ça — kraa 
vo dole bin le saire — egzidge cert in 
manadgema qu'on ne prà pa po lé 
r-autre. 

Adon po mJapanre l'onèletà, lé ma-
niéré et l'air dé grandeurù que convenian 
a mon ran, el nie foue vé la façon d'ad-
justà mon tehapé su la téla. A se niètan 
tré paquè de supertè su la dionna9, el 
me desè : 

«Se te le me su lé r-ettille, on craira 
que le n'oùsè pa boula lé dgea. Se te le 
mè à darie, t'aroue l'air d'on maufin. 
Se te le mè tlinse, t'aroue l'air d'on foue. 
C'è su an' eureuille qu'i lau le mèlre, 
qu'on véye que t'ai du toupet et que ton 
tcliapé n'è lai que po la parada. C'è la 
vraie manière de faire de la aute nou-
biessa. 

«Ne raive3 Ion tcliapé a nion (surto 
è grò) qu'i n'aya akmacie; autrama i 

Voici les leçons que ma grand'inèro 
me donnait pour me l'aire apprendre les 
airs et les façons d'un homme comme 
il faut. Tout pauvre qu'on soit, ou n'en 
était pas moins le lils d'un marcband. 
Cela — comme vous devez bien le sen-
tir— exige certains méuagcmonts qu'on 
ne prend pas pour les autres. 

Alors pour m'apprendre l'honnêteté, 
les manières et l'air des grandeurs qui 
convenaient à mon rang, elle me fit voir 
la manière de mettre mon chapeau sul-
la téle. Kn se mettant Irois paquets 
d'allumettes longues sur la sienne, elle 
nie dit : 

« Si lu le uiels sur les yeux, on croira 
que tu n'oses pas regarder les gens. Si 
tu le mets en arrière, tu auras l'air d'un 
imbécile. Si tu le mets ainsi, tu auras 
l'air d'un fou. C'est sur nue oreille qu'il 
faut le mettre, qu'on voie que lu as de 
l'audace el que Ion chapeau n'est là que 
pour la parade. C'est la vraie manière 
de l'aire de la haute noblesse. 

« N'oie ton chapeau à personne (sur-
tout pas aux gros) qu'ils n'aienl com-

1 Meridian. JJaus la Uruyùra, <T mol siguilie le bien-aiiné, le prétendu, le Usinée. J,e psi lois si vu 
linéique rapport entre les démarches que fait un garçon pour obtenir la main de la lille qu'il aime, et colles 
qu'un peut l'aire pour acheter un objet dont un désire vivement la possession. Du reste, le français a tiré 
do la même racine les mots amant el muaient'. .s. L. M. 

- Clio, choline, mio. mioniie, lin. lionne: c'est le elio, la choline, le mio. le mioiine, la miouiie, le (io, 
le tionne, la lionne. <•,. o. 

3 On dit généralement traire, (Ireire, Irere. frère) son tsajii, òler sun chapeau, — traire se sititi, — 
éna dan, — la légua, — dao vin, — lo feini, — le Irufé (les pommes de lerre). 
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crairan que c'è par uniilità et que t'ai 
poueu de Jeu ; à le laissan su la tòta, <;a 
veu dire: Tan que loi, Jean de Paris!... 

« (Juan L'airai fauta de te mouotchie 
à bornia società, ne le la avoué lé de, 
crintad'étiicliaquéqu'on, non pieu avoué 
ta mindge, kma an' écofie. Ma tire déli-
calama foueu de ta sakta ton motcheu 
de nà et. devire-le. 

« Qnan te saluerai quéqu'on qu'à vaille 
la pin-na, àbrasse le cren de ta man, 
une ra lasse ana bornia roncliàye; fà on 
serviteur djuk to ba et tire-le à reculon, 
à gratan la tèra de do pie, kma fan le 
dgeuneliù. 

« Qnan te sarai gran eL qu'i t'inviteran 
a (juéque teliate a on gala, di-li que t'ai 
lé-môme pò su brasa, et que le n'ai ra 
fauta de du dé r-autrè : de sia maniere, 
le tè farò préyië, et on véra qu'avoué tè, 
i s'adgi de respecta lé conveniancè. 

a S'a tabia, i s'Ii trouve ana dama pré 
de vo, te ne reubyerai pa de trinqua adé 
avoué ly, et de panre prouprama, avoué 
sté do de, on biosson de sau que t'épar-
peuillerai délicatama su s'n assi ta et su 
la tebai qu'el ara dsu : s'Ie manquàve 
citoqué, te passeroue por on grò loudai 
et on bédigasse que ne knio pa lé r-u-
saidge du gran monde. » 

Ma to ca que ma gran-mére coudive 
l'aire |)o me faire a deveni on grau sudgè, 
été grô inutile ; i se peu bin qu'y'à soue 
on, ma tolè sté baie paroulè n'y an 
vouère contribua. 

Le tebapé que vo vôlè su ma téta è le 
permie qu'y'ai io pouotà de ma via. To 
le reste, y l'ai passa, le tchau-tin, dezo 
ana caula de làn-na, et l'euvoué, avoué 
ana caula berdàn-na su l'aulra. 

L'è vrai qu'on vièdge, y'oue l'anu de 
sopa i teliate de l'Audgémont; ma ça 

mencé; autrement, ils croiront que c'est 
par bumilité et que tu as peur d'eux; 
en le laissant sur la téle, cela veut dire: 

. Autant que toi, Jean de Paris!... 
« Quand lu devras te moueber en 

bonne société, ne le fais pas avec les 
doigts, de peur de salir quelqu'un, non 
plus avec ta manche, comme un cordon-
nier. Mais lire délicatement hors de 
ta poche ton mouchoir de ne/ et dé-
ploie-le. 

« Lorsque tu salueras quelqu'un qui 
en vaille la peine, baise le creux de la 
main, de manière à ce qu'on l'entende 
bien; fais une courbette jusqu'à terre et 
retire-toi à reculons, en grattant la terre 
des deux pieds, comme font les poules. 

« Quand tu auras grandi et qu'ils 
t'inviteront dans quelque château à un 
festin, dis-leur que tu as toi-même pot 
sur braise, et que tu n'as pas besoin de 
celui des autres; de cette manière, tu 
te feras prier, el on verra qu'avec loi, il 
s'agit de respecter les convenances. 

« Si, à table, il se trouve une dame, 
tu n'oublieras pas de choquer sou-
vent ton verre au sien, et de prendre 
proprement, avec ces deux doigts (le 
pouce el l'index), une pincée de sel que 
111 éparpilleras délicatement sur son 
assiette et sur la viande qu'elle aura 
dessus : si tu manquais à cela, tu passe-
rais pour un gros lourdeau et un niais 
qui ne connaît pas les usages du grand 
monde. » 

Mais tout ce que ma grand'mère 
essayait pour me faire devenir uu grand 
sujet était bien inutile; il se peut bien 
que j'en suis un, mais toutes ces belles 
paroles n'y ont guère contribué. 

Le chapeau que vous voyez sur ma 
tète est le premier que j'ai eu porté de 
ma vie. Tout le reste je l'ai passé, l'été, 
sous un bonnet de laine, et, l'hiver, avec 
un bonnet aux bords retroussés sur 
l'autre. 

Il est vrai qu'une fois, j'eus l'honneur 
de souper au château de l'Augémont; 
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(bue dà le peiirtche avoué le bovie1; mais ce l'ul dans le porcile avec le ber-
ça loue le seul viùdge, et Poeuzion ne ger; ce fui la seule l'ois, el l'occasion 
s'a pieu represàtà deudon. ne s'est plus représentée dès lors. 

1 Iloti, lo berger i|iii, Jans lo Jura, il IH surveillance du bétail ilo race hovino; lo pdteur osi lo noni 
clos bergers ilo chèvres, ilo moulons, etc. — Dims lo caiilon do Fribourg, fair ol fuira désignent spéciale-
mcnt lo berger ol: la bergère des liroliis. — Lo mol français berger no signilìo proprcuicnl quo fair, car il 
derivo du latin barbaro berbix, latin vertex. — Dans los Alpes, ermaillo signifie boto bovino, et Ycrmailìi, 
Yarmailli est proprement colui qui, au chalet, a la charge ilo faire le fromage: — dans la plaine, Yarmailli 
est lo propriétaire d'un grand troupeau ou colui qui lo soigne ol l'exploile, j . i,. ji. 

Lo ìiotel est un jeune bœuf: un djorhi, un troupeau de génisses ou ile hovels. — D'après M. Aver, 
Yarmaille est uno pièce de gros bétail, surtout bœufs ou vaches: ce mol vient, non pas lYarmenlicm, ce 
qui est impossible d'après les lois phonétiques des langues romanes, niais de animalia, les hèles à cornes 
étant les animaux par excellence; — en romanche armai, eu wallon ama, en vieux français aiutatile, d'où 
aamaille. — h'armaillyi est le berger, le vacher, celui qui conduit les armailles. — Le grurêrin (ol 
plusieurs autres de nos palois) appellent la crème, lu fleur, el le fromage, le fruit du lait; celle jolie méta-
phore n'existant pas eu français, on a tori de traduire le freli, freli/i, par le fruitier: c'est le fromager 
qu'il faut écrire, ou l'armaillgi, on no voyant, dans celui-ci, que sa besogne do fabriquer le fromage, le 
seret, el do manier la première ol la seconde présure, Yasi, en gruverin : — cet acide, l'italien le nomme 
aceto, le roumain otset, le romanche aschaid, Lichen, le vieux français aisil, ai.ssil (vinaigre), l'anglais 
eiset. — Efiora, écrémer: dao lacé èfiorà: — el è fiorava to lo lacé: — s'rfiorerai çlu lacé, si... ; — el airai 
v'iu qu'y Yèfiorisse. — Au féminin, èna borire. 

Voici quelques ringues des bovis d'il y a 60 ans, mais qui remontent à plusieurs siècles on arrière: 
I. A. B. G. D. E. 1. A. B. G. D. E. 

La vooatse a faë le vé La vache a fait le veau 
Dèri la porta du mazé. Derrière la porte de la boucherie. 
Le vé s'è sauvil, Le veau s'est sauvé, 
La vouatso a piorà ; La vache a pleuré : 
Lo vé è rev'ni, Le veau est revenu. 
La vouatse a ri. La vache a ri. 

3. 0 tan hé soleil 2. Ü tant beau soleil! 
'fsasse la pieudze et le vet, Ghasso la pluie et lo veni ; 
Ecoeuve lé niobi. Balaie les nuages, 
Et vaë rétsudà Et vient réchauffer 
fié p'ti patiorel. Les petits bergers. 

(Patois tie Boudi'ij. Becucillis par L. FAVIIH.) 

(A Boudry, à Bevaix et à la Beroche, le soleil est lo solel, tandis qu'à Provence, pourtant anciennement 
paroisse filleule de Saint-Aubin, c'est lo selaa.) Au Val-do-Rny. et au Landeron, solel aussi. 

Voilà pour le Vignoble. Voici pour la Montagne: 
I" Ghant d'un bovi sagnard, so moquant d'un voisin qui a de la peine avec les hèles qu'il a sous sa 

garde: «Oh! l'bon hovie a la dozàne, trant'clitc po la d'mia-dozàne, que n'peu pouainîe vouada la quoua 
d'ana râla!. . . — Aléo ! léo ! léo ! léo ! » 

La première partie est parlée-chantéo très vite, —jusqu'aux dlêo, où l'on ralentit, en baissant la voix 
à chaque léo, lesquels sont chantés lentement — le premier (dico.1...) très haut et 1res accentué. — 
(A Boudry, on disait: «Vale, vale, valéo ».) 

•>" Ghant d'un bori sagnard, qui voit ses vaches se coucher les unes après les autres : 
On cû d'ha: bin bon lin! Aléò, léò, léò, léò !... 
Do cu d'ha : bin bon tin ! >> » 
'frei cu d'ha: bin bon lin! » » 

Kto., e ie , jusqu'à ce que tous les Ichavons soient couchés. — Go chant esl chaulé 1res leiilemeul, ol par 
saccades, on accentuai)! bien chaque mot. Le refrain (les aléò, léò) esl chaulé sur le même ton et de mémo 
qu'au premier chant. 

•>" Ghant d'un bori sagnard, lorsqu'il pleut; il accentue bien chaque phrase (cet air, une fois enlondu. 
reste); on se demande quoi sens il faut bien attacher à ces .paroles : 

T pieu! i pieu! Il pleut! il pleut ! 
La grà-mère è dà le creu, La graud'mère est dans le creux, 
Avoué on grò panie d'eu!... Avec un gros panier d'œufs!... 

(Recueillis par Jules UUUIJKNIN.) 
Un maitre lançail son bovi (Buttes) : 

— l'y'a pedu a colu que t'verdo. — Il y a pitié à celui qui le garde. 
— Y'a pedi a tchacon. — 11 y a pitié à chacun. 

Gelte réponse profonde esl due sans doute au mémo bori qui est devenu légendaire: 
— K ì-n fé corné lo bovi de Buie, qn'avé bouèté — Il a fait comme le berger de Bulles, qui avait 

xé Ichivré i telimi por que lé fènè predjassè do lu. mis ses chèvres dans les choux pour que les femmes 
parlassent do lui. 
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Vo vête que lotè lé proféeie de ma Vous voyez que toutes les prédictions 
gran-mère n'avan pa pieu de valeur de ma grand'mère n'avaient pas plus de 
qu'ana pessubia pieine d'oùre. Y'étoue valeur qu'une vessie pleine de vent, 
tro ptë po conpanre on mo de sfava- J'étais h'op petit pour comprendre un 
lintcba de baiò paroulè, qu'y fassoue mot de cette avalanche de belles paroles, 
sabian d'écoutà. que je faisais semblant d'écouter. 

Victor IIIUSCIIY-DKI.ACIIAUX. 

T r a d u i t pa r Fr i t z C.HAHI.OZ. 

Ce bori avail peiil-èlrc d'autres misons pour «•îivuyi.'r ses chèvres dans lus choux. A .son mittlre qui 
lui disait: 

— Mindgo ili'1 telimi, l'irmi ; e s o n a s s Inni que lu — Munge dos choux, enl'anl: ils sont iiussi lions 
lehr ! qui! lu viundr ! 

Il l'óponduil hardiment : 
— Vo ;-é n-'M ninnili, maitre: so lo Idioti élmi — Vous on ave/ inorili, innitre; si les choux 

iiss lion que la Iché, lé Ichin lé mindgeran u roucrli. élaiont aussi hons que lu viande, les chiens les man-
geraient au jardin. 

Un antro baci, toujours à liullos, interrogé pur un Xildct on passage, lui répondait comme suil : 
— Que niindge-t-on tclii vo, lo matin? — (Jue niango-t-on che/, vous, lo inalili? 
— Du pan et dé promue. — Ou pain et dos prunes. 
— Et à midjeu? — lit à midi? 
— Dé pronmè et du pan. — Des prunes et du pain. 

' — Et lo vépro? — Et lo soir? 
— Lo mailro djovè du violon et ou va culchi do — Le maître joue du violon ot on va se coucher 

houene eùra. do lionne heure. 
Le mémo bovi étant moulé sur lu joux, du côté de Sainte-Croix, voyait pour la première l'ois le lac de 

Neuchàtel, ce qu'un Saule-Cri voulait lui l'aire admirer. Mais, haussant los épaules, lo bovi se contenni de 
celle réflexion : 

— Gé ferait on bé plot àdjo por liouélé u ha de — Ça ferait un lioau petit auge pour mettre au 
iioùlre liudje. lias de notre écurie. 

(lleeueillis par Caroline Duo/ née LUUIIA.) 

Du reste, ces bergers du Jura sont connus de vieille date, par leurs réflexions saugrenues. Le doyen 
liridel a conté cello du chovrier de Lignerolles. Un dimanche, il se précipite dans l'église au moment où le 
pasteur indiquait lo psaume à chanter, et se met à crier : 

— Tsantà, tsantà pi gaillar; ora que le lau a —Chantez, chante/, seulement de grand cieur ; 
midgi voùtron liocko, qu'on é qu'o l'ara à Isevrellhy à présent que le lou a mangé voire houe, qui est-ce 
noùtrè tsivré? qui fera chevroter nos chèvres? 


